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i^wjflufagst 

ta instructi 
DERNIERE EIEURE 

(De nos et» ts particuliers et par fil spécial) 

I. de Pressensé et l a Légics? eS'Sionn@ur 

Les souverains aSSemands 
en Espagne 

Quatre personnes asphyxiées 

M. DE PRESSENSÉ 
rayé des cadres 

de la Légion d'Honneur 

Paria, 16 novembre. —M. Marias, oom-
oire aux de-légations judiciaires, sur 

l'ordre du procureur général, s'est rendu ce 
matin chex M. de Prcssensé, 85, boulevard 
du Port-Royal. 

Il lui a signifié le décret en vertu duquel 
il est rayé 'les eadrei de la Légion d'hon
neur, et lui interdisant, oa outre, de porter 
toute décoration ou médaille française ou 
étrangère. 

LISBONNE 
port d'attache pour la flotte russe 

Taris, 10 novembre. - - Cest la Patrie 
qui est res] l'imp< rtante nouvelle 
apportée parla dépêche ci-dessous que nous 
ne relevona nulle part ailleurs. 

, i îsbonne, lti novembre. — Lisbonne va 
devenir un , oi l d'attache pour la flotte russe, 

partie de la Sotte russe de la Baltique 
actuellement stationnée à Cronstadt se tien-
dra dans ta rade de Lisbonne. 

» A cet effet la Russie fait construire à co 
moment dans la rade do Lisbonne des docks 
)• iur petits croiseurs et petites canonnières, 
en surplus du grand dock qui est sur le 
point d'être termine*, s 
ITaafffrur d'Allemagne en Espapc 

Madrid, 1»'. novembre. — Le gouverne
nt sit a été avisé que l'Empereur Guillaume 
arrivera, vendredi, à Port-Mahon, samedi 
à Carthagène et dimanche à ( Sadix. 

Le Souverain observera un rigoureux in
cognito et les honneurs ne lui seront pas 
rendus. 

I.'escadre espagnole et les ports répon
dront aux saluts des navires allemands: les 
autorités n'iront pas à bord saluer les Sou
verains. Les ministres de la marine et des 
affairée étrangère* ont conféré au sujet do 
la visite de l'empereur Guillaume à Cartha
gène et à Cadix. 

l'ai-, 10 aoveatbft. — t.- question do fsavoir si la 
c ù'.aie de l'instruction cnlr-ino )a leveo du secret était 
u er furt emtrovsnét tn ce gin loucerua M. Pieqsarl, 

Or l'iBStrsetiOO <*a capitaine Tavornifr est c'OM depuis 
bitr soir six heures, heure a laquelle est ( flioitr a dû 
remettre sou rapport au lieutenant-colonel Kou'ou, com-
DiiluiredaconvtrueDMOt.es dernier renie ira demain 
j-:;i!i sit conclusion, nu g-néra! Zurlinâcu lequel preaéta 
une. décision d attacha. 

M. Pieqsarl pourra-', t! commauiqiu'r avec >on d Ten
seur, N.' Lakcrt, avant que et; ta décision no soit prise.' 
Le cas n'est pas prévu par la l e . Ce qui est certain, c'est 
que d'aprèi une note commnniqure aujourd'hui a deux 
lu ares, U, !' cqoart est loaj 'tirs au secret, aucuns dèci-
ti D du miotlore D'est intervenu* pour ls faire ces
ser. 

DÉCLARATION DE Wî, DE FSEYClfi-T 
v ii 1 nue !:.;•: vi< v. d. U. Asti le L yea pub.ce par la 

l'ttitt Hepnb'.qa • : 
« J';.i en unn entrevue, avant i» séance, avec le m:-

Bistre de la rn-srre, >l voit i en qu'il m'a déclare: 
» Le rapr* rt da capitaine Tavernie» sera déposé ce 

soir niaidi a u bem'es à la place. Après demain jeudi, le 
lieatenanl-cuiooel Konlon, commiua'.re dn gouveme-
meut, !• transmettra avec son avis t a (ouveroear mili
taire de P^rn |ni pieodra BAS déciuua avant dimancne 
prochain, M Borfemb a. 

» M. de r'reycioet m'a dit qu'il ne eoniilra.it pas 
avant la lin de la semaine let conclnsious de l'eoquéto 
el qne, pur scile, il ne pouvait pas me donner d'aatrei 

ménisque eux qae {é viens de vons confier 
s i la proloaga'.lcB da secret a IVfard du'.ii on ! l'.c-
quart. 

» Le ministre a sOou'éque cetapres-mldvu miniftôre 
rre, oa êlnu ait la question de lavoir ;i la levée 

du M.T t i ' :!, aux (trii.i'i il : la loi. la cousrqaenc* da 
oépù'- d»s conclusions da rapporteur oa do la transmis-
SIOH da rapport par .e (OBYcrnemenl militaire da Paris 
au ii:::i tire. 

» Le secret de l'im Irnctian sera donc le\ j ce teir mardi 
oa au p!c» lard dimancha.» 

QUA'iRE HOMMES ASPHYX ES 
I.ongwy, 16 novembre. — Lc3 nommés .Iules Co-

niepio. ùgô de 46 ans, Charles Colangelo, l s ans, 
Joseph/!e Cerarey, a'J ans, et Antoine Monaco, 21 
ans, sujets italiens, logeaient et prenaient pension 
chez un ùe leurs compatriotes établi dans les bara
quements Uo Mont-fcjaint-alurlin, appartenant a la 
Société des aciéries. 

Dans la nuit, avant dn se coucher, ils commirent 
l'imprudence d'allumer leur poêle en y plaçant une 
grande quantité de charbon. On supposo ijue des 
gaz se sont échappés et que les malheureux, qui 
dormaient d'un profond sommeil, ne s'en sont pas 
aperçus. 

Le matin, ils ont été- trouves tous asphyxiés par 
les émanations délétères qui se sont accumulées dans 
l'Otroi e pièce qu'ils occupaient en commun. 

Malgré les soins énergiques qui leur ont été pro
digués par le médecin ùo l'usine, ils n'ont pu être 
rappelés à la vie. 

La convoi, qui rarnuue l'AtoniBj p»i«>DBisr, a passé 
le I n r, sacre, à Kttroi a » , pows situé sir.- la Miio a(-
d lent do droite J.i N f»r. 

LcD«AHEdH»OILEVAnDVAlfi!PiARD 

l 'n éent i l r suicide - La «lé-couverte du t l rame 
I.Va<iucte 

Pan-', 1 J Bovesebra. — l'a drame, dont les iriu-e: ne 
sont pas eue ne dàtermiaect, s été découvert lier malin 
dans le qaartier ds Vaagirard. 

li y a un an, le? épjax FaBUnat, dont 0 mari eta t 
âgé rie quarautc-Jc-ax ans et la foiume de trente «la ans, 
venaient «'installer cjilfjun liaut uu! oon'.qae située ao 
n- 01 du boulevard Vau:jirarcl. 

Le nitnape n'était pas I oa jours daecord cl, b en r,ue le 
commerce fat prospère, <1' fiéqusii'.es querelles e- a 
tïieuleulre les deux époux. D'ailleurs,chaque diseussiou 
se terminait de la même hçoa : Ls deux épout alla^eut 
i h z le uiareliuod de viu voltia tt là, devant :e comp
toir, lis (tUaieal la pals, 

C-s jours derniers, Pontenel dit à son aide : « Jn voa* 
donne toute la boutique pour ï.vj francs. » Lu g i i ç n ac
cepta. 

Dans la joarnio d'avan'.-hiar, ee dernier «vaut de
mandé à sou patron de si-uer l'acte do vente, FoatSBSt 
lui répondit: « Demain ! » 

Hier malin, le ftrçoa coiffear vint comm» d'Uibitude 
à tnit henreî prendre snu travail, A ta trands sur
prise, la b-ouilqne é!:=it encore f^riiieo. Possédant une 
double c!if, u eniri et onvrit lis volets el si mit a la 
besojriic, r-'.is-nL qua s's patrons dormaient encore. 

Vers osas hearea da mvlin. nn vo.&ln viai lai iLr^ 
que, de la chambre .1 s époux b'ontenet, dont la 1.notre 
donnait sur .a coar, t'échappai! de la fum e. 

Le gatçon cosrut prëveuir un a.i-:i!'. 0.1 en fia.-a un 
carreau d-i la Li.'.re elon pénétra dans n piô». 

Les époui t'onteuet éi»; :it ûlendus »or leur lit, la 
femmeéiait à demi vé:ue. Li mari é ait complôtenxat 
détbabillo. Toasdaax avaieui cassé de vivre. 

Au milieu de la ehambro ela,t en: grande bassine 
remplie de cuarboa de bois. La chaleur qai ; j d'îjag ait 
de L.J f-jv r avait mis io f.'uauplan:L r. 

Le poinpiars, appe et, se rendirent ficilemcnt maîtres 
du commencement d'iocoodle. 

Ou ignore les motif» qni ont poussé les époux fonte-
net à >o saieider. La veille, ils s'étaient encore di.-puiés, 
in i< é'.aitnt rSDtrét chez eu\ raccommoilét, après as* 
»ss»z loiiRue v,: • 0 /. ;u marcaaad dj on . 1 

mag :-io S sept heure* du soir. I) •puis, ou 
ae les avait pus rêvas. Le commissaire du quartier a 
ouveri une enquête. 

Dgraiôres NOMQUQS Locales 
ROUBAIX 

L'AF 

Création (l'un Service îîiarïtime 
entre Biiakerpe et le Levant 

On se plaint avec juste raison que notre com
merce extérieur manque de services réguliers des 
ports français à ceux oii nos transactions pour
raient se développer si le fret était moins coûteux-

Saatelauge et Lombard, D. Podvfn, L. bitsonvillè, II. (Nous avons déjà eu l'occasion de dire que bien 

re;pec!'irusoir.ent l"s Chambres do commerce de ces 
de,ix villes d'y .1 muer la su.ie qu'il convient : 

Naturel fils, Lorlhiois frères, V, iilimio-1! > sut et lis, 
Mtart.uoasseaa pore et lis et Cie. J. Motalev, Hrise 
Welcomme et Cie, UatboB-tlertrand, F. Picard, Florio-
' boparl, Pantin Parant. Jntss Brierre, 11 nn CkiChelenx, 
Emile Réqnlllart, Jean Riquillart, Louis uoargeolt,.B^I-
lacrt, J. Dasioaville-Lcronx, \tuve Caaliiez-CaUeaa, 
J .-II. Treulesanx et Dastombet, Lorlbiois-Vuylstcke 
liis, Henry Caalliec, Lelebvre-ltattoB, Valéry Decouinek, 
Louis "aralin, il. Sindrart, veuve Jules Deaarmoal el liis, 
Ivl.n. Ciiveii"r, K. A. Housse! et Cie, Jdics Mar-.scaux, 

' in, L. DisKonville, 11. 
~D3*m9Ure-Daviliier, C. O.vonmck, Cillibooler 

et. DamortierIrûrei, Leijriel et L^hjacq, Genetel 
Il m i v.ati.o, Acliiilo Wattel, l'arvacque el CI», 

CONSCRIT CHARGE DE FAILLE 
iLaav.tis, lu novembre. — Pa.'mi let nombreux cons-

c-uf. i|ne. le bqrcau de recrutemeol de la Seine envoie 
en Ole de ligua, a Mauvais, est arrivé âujourd'bai ba 
conscrit accompagné de quatre enfantt dont l'aiuô n'a 
que c uq ans. 

Ce conscrit est un nommé Offenser; il est originaire de 
St-Uonit et est appelé a faire nu an de seivice. L'histoire 
d'O'Jemer c.-t des pins BimtsUi : 

Dans le ci;ur;;nt do cille aime., ce brave garçon a 
perdu sou père et sa mère, il est l'atné de neuf enfants; 
quitre do ;és frères IravallISBl : les antres — ceux qu'il 
a emmenés au régiment — sont a sa charge. Offenser por
tait lo plus jeune dans ses bra -̂. la population émue par 
ce spectacle, lui a fait cortège jusqu'à' ia caserne, témoi-
guant au vaillant conscrit une viva sympathie, 

OBemer avait sollicité d'être exempté complètement du 
service mCitaiie an titre de soutien de famille; celle fa
veur lui avait été refasés. Les tulorllés militaires et mu-
mcij'a'es de Beau vais voal s'occnperdq .-ort des pauvres 
enfants que le content a amenés à la caserne. 

Offemer, dont les cuarges da famille étaient vraiment j 
trop lourdes no;:r ton àao, t'était adresse au bureau de 1 
bienfaisance de Saint-Deuil pour qu'on lui vint eu aide; j 
il lui avait clé alloué un KCoari mensuel da 15 francs 

Une instruction ouverte 

Le parquet de Lillo vient de prendre une 
décision dans l'affaire Carrelle. Il a résolu 
de faire ouvrir, à. ce sujet, une instruction 
qui a été confiée à M. Délaie. 

Les irriefs reprochés an maire de Roubaix 
vont faire l'objet d'une nouvelle cnfjuète ; 
ies témoins des scènes scandaleuses qui ont 
motivé l'arrestation du chef de l'administra
tion municipale, seront de nouveau enten
dus. 

Dans ces conditions, une décision ne peut 
manquer d'être prise avant peu. 

Le d rame de l a r u e Saint-AnUûrae. — Une 
deuxième a r res ta t ion . — H. I.einoire, lo juge 
d'instruction charge de l'enquête concernant le draine 
au couteau de la rue Saint-Antoine, dont nous avons 
parlé dans notre dernier numéro, a lancé, mercredi 
malin, un mandat d'arrêt contre Henri Burlin, oou-
vreur, âgé do vingt-six ans, demeurant rue du Fort, 
cour de la Providence. 

Ce jeune homme est l'individu qui se trouvait, le 
soir du drame, avec l'auteur du coup de couteau, 
Krnest Vamienno. l ia pris part à la rixe el il sera 
poursuivi pour avoir donné un coup de gourdin t\ 
M. GaUlct, l'ami de la victime, Charles Lesno, coup 
pai c par celui à qui il était adressé. 

Henri Burlin a été arrêté dans la matinée de mer-
cre ii par le service de la sûreté. 

l'a-
Blie 
lïcnri piavotist, Auguste Scorssory, Bsnoist frères, N tu 
et Soi;--, I. Leroy, EJ.Votzelle, Aagusta Hartmann, Uenio 
vy-Defrenns, Fancket Cie, Auguste Assemtiae.l a nlragm, 
O.'ssaux Ciansse. Assemainc-Mescart.F.Vau Eslande-Motte, 
Louis Tbaune. Edouard Six, Bsiepoatle et Toalemonds, 
LetUStc-P.'tit, J. Soibiu. BnllcauUriuionprcz, II. Rous 
seau. II. ïiborgriien et Wattel, Cil. Papou et Cie, Vande-
putte liis, Birrois Lepers, Aristide Destombes, Ath. Le-
nembre-llerbaux, Louis Lehembre, Emile Selosse et C>e, 
L. A. prouvost-ljemalre, Alphonse Sx, Wattel-Six. 1) al-
que fièrcs, Ducou'ombier-Doslailleurs, Louchz Curette, 
Auguste Lefebvre et liis, Bicrt-Castelin, Catel-Astemaine, 
Paul Defoutaina liis, Edouard Leclercq, Lerouge et Mul-
liez. » Sigm'i : 

• Un groupe de négociant* qui n'a pas changé. •> 

LE DISCOURS DE M. CHAMBERLAIN 

L'AFFAIRE DREYFUS 
far,s, 16 novembre. — t n oe nos confrères du matin 

annonçait comme prochain, le départ de U* Ililr", saié-
laire ite V Laton, pour Caysane, eu compagnie de M= 
L •('U)l, secrétaire do M" Oniaiig'. 

Nous sommas a même d'adlrmer que jamais il n'a été 
question de co voytga et que X." Iliîd et Coilonoi ne son
gent nullement à qaillei Paris. 

Le lieutenant-colonel Picquart 
Paris, 10 novembre. — Lo lienteuînt colonel PL-quart 

est toujours au tacsst. A'.:~ucc déc sion du ministre de 
la guérie n'est iiiterveuuo qui pstautts à sou détcutear 
de communiquer avec lui. 

LE CRIME DE VERT 
I . : i t ;>iiii;tnui:»',i!»ii 

Versailles, 10 novembre. — Le jury do Seine-ct-
Oiso a rendu son verdict dans le procès do la femme 
Hertier, l'auteur du crime de Vert, prés Mantes, 
accusée d'avoir brûlée avec du pétrole sa voisine, 
Miiie Benoist, après l'avoir essomméo dans sa 
maison. 

Le mobile du crime était, on le sait, la jalousie : la 
femme Herlier était l'amie intime du mari de sa 
victime, M. Benoist, ancien bouclier, et elle a\ail 
juré de le rendre veuf. 

Reconnue coupable avec admission de circonstan
ces atténuantes, la femme Hertier a été condamnée 
aux travaux forcés à perpétuité. 

l-e iirisonnsi'i* r»«rtiii«»rj 
Paris, 10 novembre. — M. tluilain,ministre des colo 

nies, vient de recevoir, du gouvernement do l'Afrique 
occldealale, uue Mpéeba l'iaformtat que Sirr.orj e»t tu 
route pour llav.es 1 U il arrivera lin novembre au plas 

ré. 

I.c« c o m m e n t a i r e s < l c i!é.-Lii-iitioas du ru in is t re 
d e s coluaicsi 

Londres, 10 novembre. — Lo /.'aoi/ Càroa'e'e troave 
que les politiciens français leraat bien do méJiler se 
neatemeat lo* paroles ae M. Chamberlain au tujet du 
Frencé Short et des plaintes des coinmsrçiuls S ,-la la-
gascaraliii de régler ces qaetliois uni fo"s pour toutes. 

Le journal, ave.; M. Criainlijriaia, croit " qua parler 
[rancheoMBi sur crjs questionsjpoarvn qu'on ne soit pas 
io «oient, ne mené pas a la gaufre mus à la n jn . 

Si la nnuislcrc sait ce qu'il veut et veut ce qu'il dit, 
ces questions ne devraient pas tarder à être réglées. 

La Grande-Bretagne ne désira |ms de coofl 11 avec les 
puis-auces continentales et si ces questions reçoivent nue 
solution, la l'rance n'aura plus de motifs pour nous in
quiéter et l'on ter* tranquille. 

Le Datly Graphie dit : Si nous avonv insisté sur 
l'évacuation do EastioJa, c'est parce que c'était l'un des 
nombreux points qui représentent l'ancien domaine de 

EMPte. 
Cest sur L03 réclamations i ce sujjt que nous basons 

nos ruveuficatioas de tout le territoire do ia vallée du 
Nil. 

La doctrine exposée pur M. Ilanotaux et pcceotéa pat 
lord Salishury que les territoires sur lesquels flottait le 
drapeau égyptien avant le inadhisine devraient rester à 
l'Egypte CM la doctrine que nous soutenons aujour
d'hui. 

Lo fAi/Iy Vail approuve le discours de M. Cbamberlain 
mais dit que les armements continuels de la Prauce U9 
sont pas ua fadeur tendant à la paix. 

La France coniiune ses arménien!s, malgré qno les 
préparai.!, britanniques soient sensiblemeet arrêtés. 

Elle a parfaitement le droit d'agir ainsi, quoique cela 
pourrait donner i'idée qu'elle vent élro l'ennemie an lien 
do i'anae do l'Angleterre.La paix continue,mais c'est une 
paix armée. 

Let ranérallLeB de M. Guiîlaoïro Merteas W.b&ux 
dltectenr de la Coaipagmle du gaz — C'est merci ci 
matm, à dix heures qu'ont ea lieu, en i'« ji:?o Saint-
Mari*», Ion funérailles da a. Guillaume Merteus-Wibtux, 
directeur de la Compagnie du gaz, décédé i Boulogne-
snr-Ker. L'allltcnce était énornio. 

La cerpt avait été rameaé la vei le, vers huit heures 
da soir, 11 déposé en l'église Saint-Martin. 

La masse a eie célébrée par M. le chanoine Berteaai, 
doyen de la paroisse, a-sistéde Mil. les abbés Béatataaï 
et it:bb;/. n, pois 1J cortégo t'est formé et a pris la di
rection du cimetière, 

Los coins du po?le élaient tenus par MM. lieuri Des-
etée, administrateur do la Compagnie du g-z; Gaorges 
lie 1 , de S iiiii-ijaentin, re.ieseuteat de la Société tscii 
nique de l'indasine du gaz en France; Camille Vigneron, 
industriel A Charleroi, ami du évfanl; Ciiaries Toale-
moAde, président, Jules Douuelloct Henri l'attvu, mem
bres du Cercle Oiouain, dont fa'sait partie M. Guillaume 
Merleas. 

Les liis da d; funl conduisaient le deuil. Suivait une 
très nombreuse assistauco. Démarqué : M. Julien Laga-
che, président de la Chambre de commerça de Roubaix; 
le IL P. du Coellosqnet, recteur du Collège de Baulognc; 
MM. Jules Dételée, administrateur de la Compagnie du 
G'Z, Chaume, consul da Belgique à Tourcoing; Paul Des-
paluns, adniimstraleur du Bureau de Bienfaisance; Bar-
rayer, eommissairo centra',; Varlet, dirtcleur de= Iravatx 
muBicipaax; Coi.cz, direcieur dn seiv.ee dos tàtimonis; 
le persounel, employés et oairiers, da la Compsguio au 
Gaz. 

A midi, le cortège arrivait au cimetière. Le corps a élé 
placé dans le caveau d'alterne. 

COUR D'APPEL DE DOUAI 
Audience du mercredi i>; ntmemore 

PRÉSIDBNCE DE >i. DESTICKEA 

l .o p r o c è s e n >>U3*it;ii:tlioii l a s t e a t é a u 
« I t c v i ' i ! c!u >'or«l » p a r u n prolf»».-
HOtsr «le la . ï ' ' a e u l t é e s s t h u l l < | t s e «lt? 
!Liil»>. 

La Cour a rendu son arrêt sur l'appel interjeté 
par Mord, gérant du Réveil du Aottf au mois de 
juillet dernier pour diffamation cl injures envers 
un professeur de la l'acuité catholique de Lille. Elle 
a purement et simplement confirmé le jugement 
rendu en juillet dernier parie tribunal correctionnel 
de Lille. 

Morel est donc condamné à trois mois de prison, 
300 francs d'amende, t LOO'J francs de dommages et 
intérêts, aiaii que l'insertion dans le Réveil du Xo>-d 
et dans cinq journaux au choix du requoivnt. 

La Société du rwrei» du Nord est déclarée civile 
ment responsable. 

La Cour a tait précéder son arrêt de considérante 
particulièrement sévères pour la feuille collectiviste. 

UNE RÉUNION 
I > K S X K U O C I A X T S E . \ l ê L O U S S E S 

Les votes de nos députés. — Voici comment se sont 
réparUs les votes des députés du Nord dans le scrutin 
sur l'urgence du projet do résolution coacornaut io règle
ment ds la Chambre : 

L'nrgence s été repoussée par 272 voix contre 2ei. 
Ont voté pour : MM. Tiairois, Bersez. Cocliin, Danselte, 

D2bève, ùetaane, Evrard-Ellea, Guillemin, Loyer, de 
Uoiitalembert, Morcrelle Lcfi a, Mollo, Bog-z, Weil-
Mallez. 

Ont vo'ê contre ; MM. Défontaine et l.opez. 
N'a pat prit part au vole ; M. Caillain. 
Absent par conjé : M. l'abM Lcmire. 

auvent nous sommes obligés d'envoyer nos mar-
chandiaas à Anvers, à Loadres ou à Liverpool pour 
de l i être expédiées sur des pays; oit nous n'avons 
aucune communieatien marilime régulière. Les 
frais de transport sont naturellement augmentés 
d'autant et notre industrie se troave ainsi dans un 
état d'infériorité pour l'écoulement de ses produits 
à l 'étranger. 

SM3 aller bien loin, le Levant ferait assez mal 
desservi par nos couipngnics maritimes, si nous en 
croyons les plaintes de M. Ernest Giraué, secré
taire de la Ohnmbrc de eommercî ftançaise de 
Constantinople, dont on connaît le dévouement 
pour le3 intérêts français en Turquie, et qui re
vient sur l'utilité de créer la ligne régulière Dun-
Iterque et Levant k l'aide de gros cargot-boats : 

Si laligned faire DunkcrqaeLevant doit un 
four être installée, dit-il, il est indispenaable que 
les Messageries m a r i t i m e ne soient pas ciiargées 
de l'organiser. 

Les Messageries ont de magnifiques paquebots 
qui portent nerement nos coule ira i t sont parfai
tement amétifir es pour les passagers. Ces beaux 
navires, commandés par d'excellents officiers, 
montés par des équipages nombreux et choisis, 
desservent très bien tic? lignes postales subvention-
néss. Nous éprouvons une véritable satisfaction en 
voyant s 'amarrer à quai les grands courriers qui 
sont certainemen les plus beaux paquebots fré
quentant le port de Constantin 

Mois pour la ligne Dunkerquo-Levant, il faut 
d'autres navires. 

De gros eargo-boats de -1.000 tonneaux, d'un 
prix de revient réduit, c'est-à-dire construits en 
Angleterre, munis de machines perfectionnées brû
lant très peu de charbon, marchant paisiblement 
leurs neuf à dix nœuds, ayant un eut.-m0.i0r peu 
nombreux et rr.ontés par ' 
en somme, des navires pouvant transporter é 
iniquement beaucoup de marchandises, peuvent 
seuls assurer le suee&i • faire. 

Au siège central, un conseil d'admi 
le plus réduit possible, 0000 leurs cl do 
coramcrçriuiepr-'lviuos. t ' a iciu'toaom c!':iiJ.roioU» 
tration, pas de fonctionnaires. Lo jêve ser 
supprimer cet horrible conseil d'administration, 
paperassier et solennel, généralement plus iv: 
qu'utile, et de mettre l'affaire dans uue seule main, 
C3 qui est une grande chance ùo réus:>ite. Ex . 
la Compagnie Paa.net. 

L:\ns les diverses escales on établirait do bons 
agents débrouillards, p:>; es au prorata desaffaires 
qu'ils feraient; les commandants seraient intéres
sés un peu plus que d'ordinaire dans le produit des 
frets obtenus. 

En somme, il s'agit, d'installer cette fameuse 
ligne — qui sans douta M verra jamais le jour — 
sur un pied économique, pratique et commercial. 

Ainsi que noua l'avons annoncé une réunion des 
négociants en blousses a été tenue à Tourcoing,mardi 
soir. Nous recevons à ce propos la communication 
suivante : 

Les ventes publiques de laines, blousses et déchets 
vont avoir lieu du 22 au 23 courant. Le négoce a 
toujours protesté contre ces ventes, A ce sujet il est 
intéressant de reproduire une pétition qui a paru 
dans La Gazette de Tourcoing le mercredi 1S août 
1880: 

p&rmea 
« Nous sonssignés, négociants de Floubaix-Toarcoiog, 

ïpiès avoir pris connaissance d'un article da la Gazelle 
de Tourcoing signa « J. Tack et Cie », article Imitant des 
ventes publiques, de leur tappreision ou de leur régle
mentation, déclarons adhérer à :,ou contenu et prions 

NOTRE COMMERCE EXTERIEUR 
p e n d a n t l e s d i x p r e m i e r s î i i ir ix 

Nous avons donné dans un précédent numéro les 
chiffres globaux du commerce de la France pendant 

. premiers mois de celte année. 
Comparaison faite avec les statistiques relevées 

pour la période correspondante de 1897. nous consta
tons une augmentation à l'importation de 1Ô0,«70,000 
francs, et à l'exportation une diminution do 75,338,000 
francs. 

A première vue, ces résultats son! défavorables, 
mais si on se reporte au mouvement indiqué poul
ies neuf premiers mois, en octobre dernier, on re 
connaîtra qu'une amélioration s'est fait sentir. 

En effet, l'augmentation des produits d'alimenta
tion importés, qui était de 487,895,000 francs pour 
lesneuï premiers mois, n'est plus que de 465,410,000 
francs pour les dix premiers. 

De mèrrie 'l'importation des produits manufacturés 
est tombée de 14,038,000 fr. à ll,432,000fr. 

D'autre part, à l'exportation, il y a un peu d'amé
lioration aussi. La perte sur la sortie de nos produits 
manufacturés qui avait été pour les neuf premiers 
mois de 42," oil.oOû fr. n'a plus atteint, à la I n du 
dixième mois, que 25,605,000 fr. 

Il y a dans tout ceci un ensemble de faits qui, sans 
révéler encore de la prospérité pour notre commerce 
extérieur, sont pourtant de nature à relever un 
peu les courages et à donner plus de sonnante en 
l'avenir. — J. l'.-l-. 

I N F O R M A T I O N S 
A r r c s t a l i o u à P a r i s du fondateur de deux 

soc ié tés 
Paris, 15 novembre. — Sar mandat d'n'j juge d'ins

truction, >1. Marion, commissaire aux délégations judi
ciaires a perquisitionné aaj .'ard'Uui à ia société iran-
caise d'études.l.i, rue Drou^l et aa SoBaMria de fTtntot, 
:'iS, rue Lafayette. 

Il a arrête M. Wsytset île 5omy, f >n lateur de c:s doux 
sociétés, lesquelles étaient irrégulièrementcoailUasas 
avec majoration d'appoi ls. 

Le passif est dii-on considérable mais ou en ignore 10 
cloître. 

l u e ramille 
e m p o U o u u é e p a r éeadtasBuatg-aoctN 

Vngou'éaie, l.'l novembre. — \a village do Chez Lam
bert, commune de Rioux-Slartm, une famille aient d'être 
empoisonnée par des champignons. Le rerc, M. Lacroix, 
sa femme. leurs trois enfants et uu cnfanl de l'hospice 
qu'ils avaient recueilli, après avoir nuage leur soupe ot 
des champignons cueillis dans la journée, se mirent au 
Ut. 

Sur le moment, ils n'éprouveront aucun malaise, mais 
dans lajonrnée da lendemain, lis tarent en proie i de 
violentes douleurs intestinales. Le me-lecia, appelé, re
connut que les malheureux étaient euposoaues, mais il 
a vail été mandé trop tard. 

Ea effet, D M après son arrivée, la more et une lillo 
succombaient, lo lendemain le père et un autre enfant 
rendaient le dernier soupir. D;ux des enfanta sont en
core Vivants, mais ou no conserva pas l'espoir da les 
sauver. 

l . ' i iuginenLitiim de l:« no l t e r u s s e 
SaiBt-Pélerboarg, lo novembre.- Le ministre de la 

marine se p.-,-, Blet 1res prochainement U 
n die russe ear la créait n d'eue vine,laiu6 de nouveaux 
contre-torpilleurs. 

FEUILLETON 1)1. 17 NOVEMBRE 1898. — N" 10 

LES BANDITS CE PARIS 

LA TUEUSE NT 
P A R A U G U S T E q B O r B ? S B » ¥ 

XII 
Le MassP.cre des Innocents 

A Vaugirard, comme à areneU», comme à Mont-' 
rouge, c imme à Maison-Blanche, comme à lu Butte 
aux Cailles, au l'ère Lâchais», à Menilmontant ou à 1 
l.a Villette c'était sous le ciel bas des vides sans lin, i 
boueuses, aux murs lépreux, aux trottoirs défoncés, 
eux maisons basses et sales, des voies coupées de 
-u-llcs transversales a"cc des millions de cours în-
térieures. de culs de-sac, décavés ou la lumière et 
le soleil 11/ pénètrent jamais, où vivent entasses dans 
ies immondices une foule de vicieux, de paresseux, 
de misérables, une armée de bandits et encore de ; 
bandits, l'armée du crime. 

Elle commençait à se remuer celte armée pour sa 
campagne d hiver, et les bonnes ;.mes lectrices des 
petits journaux dans la quiëtudede leur fauteuil, du 
poêle ronflant et du café au lait, les bonnes àtnes 
bourgeoises s'étaient déjà émues au dramatique ré
cit de pillages do villas, d'attentats commis sur des 
employés nocturnes, des domestiques chargés de 
leurs économies, elles avaient mémo frissonné à la 
description par la plume et par l'image de aatani 
ques tueries de vieilles dames par des gamins do 
seize ans ; mais elles no soupçonnaient guère, ces 
bonnes âmes bourgeoises, les criminelles industries 
OU Farts mystérieux, du Paris des bandits huppés, 
des bandits"en chapeau à haute forme et en robe de 
soie. 

bidonie sur son grenier et Buriner dans sa cham
bre grelottaient souvent, souvent étaient épuisés ; 
niais après de courtes défaillances ils se relevaient 
plus rAaolus que jamais à atteindre leur but coûte 

Modeste, aimé, estimé dans le quartier, lo fac
teur n'attirait nullement l'attention ; il pouvait faire 
tout ce qu'il croyait utile à son espionnage sans 
qu'on y mit oéstaele, sans éveiller les soupçons. 

Les sergents de ville eussent été les premiers a 
lui tondre la 1 ereheen cas de besoin ; son uniforme 
lo protégeait et puis .-on métier lui permettait de ! 
pénétrer un peu partout. 

Il épiait, interrogeait, écoulait, filait les person- ; 

nages oui lui semblait lo mériter. 
Tantôt il prenait u:ie voiture et suivait la voiture ! 

de Mislress l'radford ; cl tantôt il emboîtait ie pas à j 
Le l'oiiéi et a ftattier iusqu'a la porte de leur maison 
de santé, pour s'y introduire ensuite un autre jour, ' 
y demander le prix de pension. 

Tantôt il entrait dans les bars, dont les portos ! 
s'ouvrent par une seule poussée et se referment 
d'elles-mêmes, il y bavait au milieu de femmes t i 
tubantes et d'hommes en redingotes longues et ver-1 
dâtres, en feutres mous, en ga'ochea et en foularJs 
eu cou, parce qu'il lui avait semble.au passage, en! 
reconnaître quelques-uns comme des visiteurs do 
Mislress Bradford et qu'il était bien aise d'écouter J 

| un peu leurs conversations ; et tantôt il escortait, j 
en wagon de troisiinio, jusque dans son village do 
Brie, une nourrice qu'il avait vu sortant en hâte ! 
par la porte de fer, la faisait causer, témoignait le ! 
plus vif intérêt à son racbitique nourrisson. 

i Presque toutes les vingt-quatre heures fort rare 
ment de jour, assez souvent de nuit, un ou plusieurs 
personnages heurtaient avec précaution à la porto 

; mystérieuse de la chambre à coucher de Mme Tho
mas. 

Bornier savait déjà par Sidoine qu'on y débattait 
le prix d'enfants a recevoir, petits ou grands, ab
solument commo su parloir de l'Œuvre Maternelle ; 
mais avec cette différence que dans le salon do su 
respectable et bienfaisante maison Mme Thomas se 

! chargeait do faire élever cousctenc:euseuient ses 
pupilles, tandis que dans sa chambre à coucher do 
la rue déserte Mme Bradford se chargeait de les 
faire disparaître. 

i 11 connaissait les principaux agents do cette fabri-
i oue de décès, d'estropiés quêteurs, de sauvages fo

rain -, ; Liboire, Rattier, Le Pouél, Moulin dit Citron i 
et ses camarades. 

11 avait vu des calèches s'arrêter, stationner, rc- ;: 
partir a bride abattue commo s'arrêter, stationner, 
repartir canin calu des nacres, des voitures de ma- i 
raichers. 

Maintenant il voulait aller jusqu'au bout, no plus ' 
se contenter de doutes, il voulait assistera un drame, j 
à plusieurs drames, toucher de la main les bour
reaux et entendre le dernier râle des victimes. 

Il voulait pouvoir crier a la face do la misérable 
aime de Oenevreuse, de celle qui martyrisait ua j 
Sidonie depuis des années, de celle qui édifiait la 
fortune do son liis sur des milliers do cadavres, dans ' 
les larmos et lo sang i c créatures : - Ne nie pas, 
coquine, j 'ai vu '. •> 

11 voulait être certain alin d'avoir le droit d'être 
un justicier terrible. 

I.e facteur demanda un congé de quinze jours et 
l'obtint, puis il se mit à son poste de jour et de 
nuit sans trêve, après avoir averti Sidonie de se 
tenir sur ses gardes, d'être prèle au moindre signal, 
parce qu'elle n'allait plus le voir comme facteur, 
parce qu'il allait livrer lo grande bataille. 

Depuis longtemps Bornier connaissait les petites 
annonces charitablesquo MmeThonuta faisait insérer 
dans les journaux, et il s'était même lialétué à dé
chiffrer les réponses qu'elle s'y faisait parfois 
adresser en langage conventionnel, co qui avait été 
assez diflicilo sans que cependant ce fût la nier à 
boire... 

Mme Thomas no sachant qua la langue française, 
on ne pouvait correspondre avec elle qu'on fran
çais ; or en français les voyelles ne peuvent s'ent-

! ployer que dans un certain ordre et doivent revenir 
• ttn certain nombre de lois dans quel que mot que 
1 ce soit. 
| Avec un ou deux mots connus, devinés, ou arrive 
j facilement à reconstituer l'alphabet entier. 
I Le facteur lisait dans les iournaux que Sidonio 
j lui passait quand Mme Thomas les a fait jetés au 
panier, toute la petite correspondance mystérieuse 
et criminelle de la directrice de l'Œuvre Mater
nelle. 

Quand Sidonie ne pouvait pas lui glisser les 
journaux précisément les plus importants que 
Mme Thomas mettait de côté, il les achetait et se 
tenait au courant des rendez-vous donnés aux 
Clients. 

Lin vendredi, l'avant-voillo du jour où commen
çait son eoiiô;é, il avait lu une réponse qui lut lit 
espérer un succès pour le dimanche. 

11 attendit donc dès le matin alin do voir arriver 
les bâbys que l'on confierait à la singulière maman 
qu'était Mistress Bradford. 

Une femme, décemment vêtue, voilée, vint vers 
neuf heures du matin, avec un enfant, un polit, gar
çon de six à huit ans à la main : la femme marchait 
vite et traînait l'entant qui ne semblait point effrayé, 
qui no pleurait pas mais qui levait vers la femme 
tics yeux interrogateurs, des yeux navrés. 

Les deux visiteurs restèrent longtemps puis la 
femme ressortit seule, marchant encore plus vite ; 
puis Bornier, en sentinelle derrière le rideau de sa 
fenêtre no vit plus rien. 

Mais à l'intérieur de la maison Sidonie reçut 
| l'ordre de sa maitrease, enfin sortie de sa chambre à 
i coucher, se plaignant d'un malaise et désireuse de 
rester toute la journée au lit, recul l'ordre d'aller 
acheter des gâteaux et des fruits. 

j Sidonie, qui soupçonnait la destination de i-cs 
gâteaux et de ces fruits, ouvrit l'oreille tout en tra-
vo tant par ia maison. 

S L'enfant no cr;a point, n'appela pas la femme dis-
| parue : non, vers le soir elle l'entendit au con
traire qui riait el jouail en compagnie de 

• Mme Thomas. 
Mme Thomas fut encore malade, resta enfermée 

le lundi, elle mangea encore des gâteaux, dos : " s , 
du chocolat, et 1 enfant joua encore avec précau-

! tion. 
j Le mardi Sidonio n'entendit plus rien et sa 
; maitrease ne sortit de sa chambre que fort tard, 
mais guérie sans doute car elle mangea comme une 
ogresse. 

. Pendant la nuit du lundi au mardi, Bornier l'avait 
' aperçue sortant seule pour aller chercher un flaere, 
1 un nacre à galerie sur lequel elle avait fait charger 

une longue caisse da bois blanc. 
Cette caisse contenait sans doute un cadavre. 
Le cadavre de l'enfant qu'elle avait conduit a ses 

collaborateurs Le Pouél et Rattier comme sujet à 
dissection, après lui avoir fait manger une poire 
sucrée à la strychnine ou avaler du vin de Malaga 
allongé de laudanum. 

Kilo était rentrée se coucher vers deux heures du 
matin. 

Le mercredi personne ne so présenta. 
Ls jeudi une femme plus élégante, plus jeune 

que la première, quelqu'un comme une institutrice 
de grande maison, descendit d'un coupé, à la tombée j 
de la nuit, par un temps de pluie glacée abominable, ! 
avec une petite lilie tic quatre ou cinq ans, blondine 
et rose. 

On l'attendait et tout était réglé d'avance, aar la 
porte do fer s'ouvrit d'elle même ot la visiteuse 110 
demeura que quelques minutes dans la chambre de 
Mistress Bradford ; puis eilo remonta seule dans le 
coupé et fila au trop rapide du pur sang. 

une heure s'écoula, et une voiture de remise 
vint s'arrêter à son tour à la place que le cou
pé de maître occupait contre le trottoir, voilure rote-
nue aussi d'ovanoe pour un moment précis, car à 
peine s'arrêtait elle que Mistress Bradford y montait 
avec la petite lille et disparaissait au trot dans une 
direction opposée à celle qu'avait prise le coupé. 

La bonne dame conduisait sans doute la gentille 
demoiselle a ia campagne, dans une campagne éloi
gnée, car il était plus de minuit quand elle so glissa 
lo long dos murs, ;'i pied dans la pluie neigeuse, pour 
rentrer chez elle. 

Le vendredi, le samedi el le dimanche passèrent 
sans incident, jours pendant lesquels Bornier prit ses 
mesures pour accompagner M'" Thomas à la cam-
inigne quand elle y retournerait à nouveau avec un 
de ses enfants d'adoption. 

Il était curieux do voir, sans qu'elle soupçonnât 
son indiscrétion, lo joli château, où cette douce ma
man, cette temino à la lèvre cruelle, au regard dur 
cl faux, cette femme dont le simple abord faisait 
froid dans le dos, il êlail curieux de voir là où elle 
pouvait bien eouduirc les pauvres petits êtres qu'on 

•ni confiait moyennant nuances. 
Dans la nuit du lundi Citron vint longuement con

férer avec elle. Le mardi, une sorte de vieille ser
vante, qui n'était qu'une commissionnaire apparem
ment, vint frapper à la porte en compagnie d'un 
jeune écolier déjà grand, un garçonnet d'environ dix 
ans. brun, vêtu do velours et qui portait son attirail 
d'études comme si on l'eût conduit en classe; ce 
qu'on lui avait fait croire sans doute alin qu'il ne so 
révoltât point. 

l.a vieille domestique s'en alla au bout do dix mi
nutes et l'écolier resta. 

Bornier se dit qu'il fallait veiller au grain, ne p u 
quitter sa fenêtre d'une seconde, y tenir sa figure 
collée aux vitres dans la direction de la porte de fer 
si jamais il voulait savoir quelque chose. 

D'avance il s'était équipé pour une sortie qui pou
vait être do longue durée. 

Chaussures épaisses, tricot de lainesous le veston, 
feutre rabattu sur les yeux, foulard de soie noiro 
pour .-e masquer au besoin, do la monnaie de toutes 
valeurs prête dans une pochette de cuir cochée sous 
les vêtements, un revolver chargé et une solide 
trique plombée, eniin un petit flacon d'un cordial 
émvgique. 

Et il supposait que pour ce garçonnet Mistrc-a 
Bradford n'attendrait pas au lendemain, ou au sur
lendemain, commo pour ses plus petits prédéces
seurs, avant de l'emmener à la campagne ; que t a 
garde donc ne se prolongerait pas au delà do la 
journée. 

11 ne se trompa point, 
Sidonie ne vit pas sa maîtresse sortir de sa cham

bre à coucher, venir lui commander quoi que ce lui 
en fait de nourriture ; elle avait sans doute suffisam
ment auprès d'elle et du reste n'était pas censé pré
sente, ayant pris la porto du devant pour une simu
lation d'absence, le lundi dans la toirée. 

Quant au pauvre garçonnet, a l'écolier, prqb 
ment que raisonnable, studieux comme il l'él 
livres, des cahiers, des plumes lui sufrlro'»' ^ ' l i n C u{ 
tier, à prendre Mistress Bradford pour un «• 
professeur do langues étrangôi-cs- ajsoFci.OT, 

(.1 suivre) - u t , u 
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